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NOTRE COURS.

W INSI que nous l'a-
Ñ eons dit plus haut,

toutes les couleurs
se trouvent aujour-
d'hui soigneuse-
ment préparées.
Les miniaturistes

ilumineurs auraient donc

J tort de procéder par ce mode
bátard, qui consiste à ne se
servir que de gouache blanche
à laquelle on additionne des

¡r

 couleurs d'aquarelle.
La gouache est un mode

°19	 de peinture, qu'il ne faudrait
pas confondre avec les autres
genres à I'eau, le laxis et
l'aquarelle, tres différents dans
leur application.

Pour ces derniers on com
-mence par les tons légers,

1
1(r clairs; on épargne les blanes

et graduellement on arrive aux
tons foncés : ji est méme de
mode depuis quelque temps,
de tourner la difficulté en
utilisant la gouache pour les
effets intenses, que la règle

voulait qu'on n'obtienne que par l'épargne.
Ces trucages tendent à amener une con-

fusion entre les deux genres, cependant si
différents, et ne sont employés que par les
habiles, auxquels nous avons fait allusion
dans I'un de nos précédents articles du
cours : C'est du trompe-l'ceil, de la poudre
aux'yeux, rien de plus.

Qu'on utilise ces moyens pour des études,
nous n'y trouvons rien à redire:la fin justifie

le moyen;mais que pour une ccuvre sérieuse
on ait recours à ces ficelles, c'est au moins
d'une valeur contestable.

J usqu'en ces derniers temps, le grief for-
mulé contre la gouache avait causé à ce
genre un préjudice considérable; la gouache
a toujours un aspect crayeux, disait -on, c'est
peu solide,cela passe ! et le profane, stylé de
la sorte, affectait pour la miniature propre-
ment dite, pas celle sur ivoire, mais cette
miniature à laquelle nous devons ces splen-
dides chefs-d'c uvre que renferment nos
bibliothèques, nos collections publiques; le
public,disons-nous, ainsi stylé,dédaignait cet
art véritable et accordait ses faveurs aux
productions décadentes et bátardes, si fort à
la mode dans le comrnencement de ce siècle.

Nous ne nions pas que la miniature sur
ivoire nous ait donné de belles choses, inais
enfin, peut -on les comparer aux richesses
que contiennent les manuscrits de toutes les
époques, arrivés intacts jusqu'à nous ? Ceux-
ci auront encore tout leur éclat, toute leur
fraicheur, alors que nos ceuvres modernes
les plus réputées n'exísteront plus qu'à
I'état de souvenir, et cependant ce sont des
gouaches ! mais des gouaches faites par des
artistes en possession de tous leurs moyens,
connaissant à fond toutes les ressources
qu'offre le genre indéniablement supérieur,
à la vulgarisation duquel nous nous sommes
dévoués.

Nous avons dit qu'én aquarelle on procé-
dait ou du moins on devait procéder par
épargne, du clair au foncé ; en gouache c'est
exactement le contraire qu'il faut faire.
L'ébauche se fait vigoureuse, du foncé au
clair, et il n'y a pas deux façons de
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procéder : celle que nous indiquons est la

seule conforme aux véritables traditions.

On peut, lorsque le dessin est bien arrété,

mettre les plans en valeur exactement com

-me pour la peinture à l'huile, mais les tons
doivent étre assez corsés pour former des

dessous solides, et n'étre pas cependant des

empátements qui géneraient par la suite ;

il faut aussi ne jamais perdre son dessin.

Nous reviendrons plus tard sur ce sujet :

Pour le moment occupons -nous de la prépa-

ration de notre palette et de la trituration

des couleurs.

Nous avons dit ailleurs de quelle palette

Spécimen des miniatures du Brf viaire Grimani. — Merveille d'enluminure.

orase sert:elles sont en faïence,depréférence, 	 Des qu'on en a finí avec le ton, on l'en -
ordinaire ou à compartiments. Dans chacun

	
lève ; à l'aide d'une éponge humide on

de ceux-ci on dépose la quantité voulue de 	 essuie et on recommence pour un autre.

couleur telle qu'on la trouve dans les pots et
	

Ainsi le veut la théorie, mais dans la
qu'on fait en sorte de ne pas laisser durcir	 pratique ce mode est défectueux et c'est
pendant le cours du travail, en les tenant

	 pourquoi nous avons supprimé la palette

toujours à l'état humide ; puis à l'aide du	 pour les travaux d'atelier et ne l'avons
couteau on prépare les tons sur la partie	 gardée que pour le travail d'après nature à
plane de la palette. 	 la campagne, oi le matériel doit étre aussi
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peu encombrant que possible. Chez nous,

nous avons remplacé la palette par une série
d'assiettes en porcelaine ou faïence, blanche

s'entend : nous en avons une douzaine.C'est

beaucoup,nous direz-vous? Mettons six si le

nombre vous semble exagéré et continuons

Sur le bord nous mettons la couleur ini-

tiale et ses complements. Exemple : le noir,

le blanc, le jaune de Naples, pour celle que

nous destinons à la grisaille, et ainsi de suite

pour chacune des couleurs que nous avons

adoptées dans la composition de notre

palette.

Pour nous mieux comprendre, nos lec-

teurs peuvent se reporter à notre précédent

cours, no 9 du Colorísíe oli. nous avons

étudié minutieusement la composition des

tons.

Nous avons toujours soin en commen-

çant un travail, de faire nos tons en assez

grande quantité, pour en retrouver dès qu'au

cours de 1'exécution nous avons besoin du

ton exact.

Cette précaution est indispensable, ainsi

qu'on va voir ; car, , faute de l'observer, on

risque d'étre obligé de refaire un ton et il ne

faut pas oublier que rien n'est plus difficile

que de retrouver exactement de quoi faire

une retouche, en cas d'accident notaminent.

Nous avons donc devant nous, notre

série d'assiettes chargées chacune des bous,

nuances et íoazs í-onz ms, qui forment la

gamme d'une couleur; notre dessin est

tracé, notre sujet en place : prenons comme

exemple la vocation de Jeannze ci'Are, dont

le Coloriste a donné le trait et le chromo.

Le dessin est fait à l'encre, en sépia, ou

carmin, peu importe ; les ors en relief et en

méplats sont posés, le travail commence

par l'encadrement, dans celui-ci, par les

grosses masses et dans celles -ci, par la cou

-leur dominante qui est le rose, que nous

posons à plat avec le ton foncé. Puis nous

mettons les bleus foncés, le vert foncé

ensuite, et nous passons à la ininiature.

Les verts dominent, posons-les, pendant

que nous les avons sous la main; le lointain,

la colline du dernier plan, nous sert de

transition entre le vert et le bleu, puis nous

exécutons le ciel d'un ton uniforme, le ton

le plus foncé de celui-ci. Le Inodèle sous les

yeux, vous verrez que 1'église,' le, troupeau

et l'accident de terrain du premier plan, le

petit sentier du second, peuvent s'ébaucher

du méme ton local ; en ajoutant le ton dont

on vient de se servir pour ces dernières

parties de la miniature au bleu qui nous a

servi pour le ciel, nous obtenons le ton de

la nuée qui- supporte les anges. Reste 1,e

tronc d'arbre et la robe de l'héro ne, le

vétement rose qui, avec ceux des anges,

doit terminer l'ébauche. 	 1

Nous oublions les carnations ! posez-les

à plat en employant de la couleur qui

nous a servi pour le sentier et le troupeau,

en y ajoutant une pointe de vermillon.

L'ensemble présente un aspect brutal, dú

à l'emploi des tons généraux qui nous ont

servis ; mais que cela ne nous inquiete pas,

le tout va s'harmoniser par l'application des

nuances diverses et tons rompas qui servent

a compléter ce que les tons proprement dits

ont de trop dur.

Mais ici, nous prions nos lecteurs d'ouvrir

une parenthèse: si nous avions exécuté cette

miniature en copiant la nature en plein air,

il est bien certain que le travail n'eút pu

étre le méme ; il nous eút fallu terminer

chaque chose d'un jet, mettre aussi promp-

tement que possible les tons en valeurs.

Nous nous serions servis de lapalette,avec

ou sans compartiments, du godet dont nous

avons donné la figure dans le n o 3, page 18,
du Colorís/e, mais nous n'aurions eu qu'une

étude et non une miniature au sens propre

du mot,, car il est impossible . d'exécuter

celles-ci dans les mémes conditions. Le mé-

rite d'une miniature,indépe-ndamment de son

caractère artistique, réside aussi dans Fas-

pect, dans 1'exécution traditionnelle, sa

\ f^wy1 t 1	 ^	 ^	 ^11Y'Wti-Y^Y^ ^ ^r 1t ry'y'	 ^- !Y'Yryy' Y'	 ^ ^YYIYYY^
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surface plane, lisse, souple, peu épaisse et

cependant solide ; car nous supposons une

miniature destinée au livre. Or si elle ne

réunissait ces qualités diverses, elle ne

pourrait supporter 1'usage, la fatigue de la

reliure et de la manipulation constante sans

s'écailler. I1 y a certes bien d'autres manières

de procéder, que nous examinerons daus la

suite en étudiant les miniatures de tous les

áges, mais présentement nous décrivons une

des façons les plus pratiques,les plus propres

à mettre nos lecteurs rapidement à méme

d'exécuter commodément le modèle qu'ils

ont sous les yeux.

Reprenons notre sujet, et finissons le ciel,

ce à quoi nous arriverons dans la manière

suivante : en ajoutant du blanc dans le bleu
qui nous a servi pour l'ébauche, nous pas -
sons sur celui-ci, « en ayant soin de ne pas

revenir deux fois à la méme place pendant
qu'elle est humide» à partir du point oir il
s'éclaire, et graduellement nous arrivons
aux tons rosés de 1'horizon. Nous laissons
sécher, pufs, après avoir lavé soigneusement
le pinceau, nous 1'essorons et passons rapi-

dement sur toute la surface en tenant compte

de la recommandation ci-dessus, sans quoi
on détrempe.On renouvelle cette opération,

jusqu'à complète fusion des tons qui

présentent alors ce dégradé uniforme du

modèle.

Par le méme moyen, on adoucit les con-

tours des derniers plans qui s'estompent

dans le ciel, et on achève en indiquant les

plans successifs de la colline par des touches

légères, faites d'un mélange du ton local et

du ton clair du ciel.

A 1'aide des mémes tons, mélangés aux

verts on donne de l'air aux verdures du

second plan, rnais ce travail doit étre •fait

à l'état humide, l'excès d'eau ferait tache.

On reinarquera qu'en variant légèrement

les mémes tons nous obtenons les valeurs

propres à mettre le monument du fond en

harmonie avec le paysage.

Dans notre prochain n°, nous poursui-

vrons cette leçon et nous continuerons

ensuite par 1'étude promise plus haut.

J. V. D.

taliens ont imaginé

- les armoiries pour

eulement lesmeubles,
qu'i1s emploient

comme motifs dé-

coratifs, plus ou

moins élégants.

C'est ainsi qu'au

palais de Latran, à

Rome, dans les

peintures de l'esca
-lier et des salles, on

voit, par allusion à Sixte V, le lion, la

branche de figuier, la montagne surmontée
d'une étoile et méme la bande; au palais du
Vatican, la bande brétessée et contre-bré-
tessée de Clément VIII garnit, d'une façon

II
bizarre, la frise extérieure, so us la corniche.
Cette méthode, qui ne réunit pas tous les
suffrages, n'est que fantaisie et exception.

Les armoiries 'réclament nécessairemènt
un chzamp, sur lequel elles sont appliquées ;
un substraíumn, qui les encadre et les met
en évidence. Tel est le role de l'écusson,
dont le Dictionnaive de l'Académie donne

cette double définition : « Ecusson, sculum,
écu d'armoiries. — Écu, scutum, espèce de

bouclier que portaient autrefois les cheva-

liers, la figure de ce bouclier sur laquelle se

peignent les armoiries. » L'écusson, qui a
pour synonyme ceri, est donc un bouclier
armorié : du mérne coup nous apprenons la
forme de 1'écu et 1'origine chevaleresque des
armoiries.

rr ' cuon, Dan t'lJrt jcrat tque.
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L'écu est si bien, dans le principe, un

bouclier que certaines partitions et figures
nous disent encore quelle était 1'arinature

de l'arme défensive. La targe de bois fut
recouverte de cuir ou d'étoffe que mainte-
naient des bandes de fer. De là proviennent
la bo;-dure besantée, qui n'est qu'un contour
à clous saillants ; le chef, qui assure la soli-
dité de la partie supérieure ; le rais a''escar-
boucle, qui projette ses rayons sur toute la
surface.

L'écu a suivi, daus le cours des áges, la
transformation du bouclier, dont le type
n'était pas unique. Ses formes sont en

conséquence -très variées et elles diffèrent

suivant les époques et les pays. I1 y a là

une caractéristique certaine pour les archéo-
logues.

La planche ci-jointe va initier le lecteur à

ces formes multiples.

N° i. Ecu de fanataisie. Il est italien et
moderne, à bords ondulés. On 1'a surtout
employé pour les armes de Pie IX.

N o 2. Écu carrer La forme en bannière
n'est pas usuelle : elle, se réfère au cas spé-
cial du chevalier banneret. Telles sont les

armes de François de Rohan, à l'évéché

d'Angers.

N o 3. Écu en losange. I11 dénote une

abbesse, une religieuse et une filie non

mariée. Les veuves font repris aussi, mais

en l'entourant d'une cordeltère.

N' 4. Ecu en írianble. Au XII Je siècle,

le triangle apparait le premier, par exemple
sur les vitraux du choeur de la cathédrale

d'Angers.

No 5. Écu rosaci. II rappelle plus particu-

lièrement le bouclier des anciens.

No 6. ecu ovale. I1 a la méme origine

que le précédent, dont il ne diffère que par
son allongement. Le XVII C siècle le pré-
féra.

N' 7. Écu en ogive. Cest la seconde
forme, après le triangle, au moyen àge.

N o 8. L`cu ogivé. On le trouve surtout au

XIVA siècle. I1 se compose, en haut, d'un
rectangle et, en bas, d'une ogive renversée.
L'ogive ne pouvait étre oubliée en un temps
oi prédominait le style ogival.

N o 9. Écuarronzdi. En Itali.e, oi le plein

cintre, imité des Romains, vécut plus long-

temps que dans nos contrées, on adopta de

préférence, à la suite du rectangle supérieur,

la terminaison courbe.

N o io. I czi en accolade aigua. L'accolade
ou contre-courbe est une des formes archi-

tecturales chères au XVe siècle. Au début,

elle fut aigua, c'est-à-dire qu'elle s'allongea

comme l'ogive.

N o i i.- cu en accolade. Surtout en France,

1'accolade mousse dénote les trois derniers

siècles. Actuellement, c'est encore la forme

la plus usitée.

N o 1 z. ecu bombé. Comme le bouclier

son modèle, l'écu n'a pas toujours été réduit

à une surface plane, affectionnée des héral-

distes trançais. En effet, la peinture appli-

quée sur une planche n'a pas de relief, pas
plus que les pièces rapportées sur une étoffe

et cousues tout autour de manière à tracer

des dessins divers. L'artiste italien mouve-

mente son écusson et jusqu'aux meubles

qu'il supporte : avec cette préoccupation de

produire plus d'effet, surtout à distance, les

besants des Médicis se transforment en

boules. Aux armes de Léon XIII, la fasce

qui, de sa nature, est horizontale, suit la

courbe du fond ; ji en résulte une forme

particulière, pour laquelle on a créé un terme
spécial, assez peu héraldique :fasce arquée.
I1 fallait bien se faire comprendre, puisque

les peintres s'obstinaient à éviter la ligue

droite.
La forme bombée, très commune à Rome,

prévaut à partir du XVII e siècle. Un

notable spécimen est celui des armoiries

d' U rbain VIII aux piédestaux des colonnes

du baldaquin de Saint -Pierre. On a méme

été jusqu'à repousser le milieu en une saillie

qui rappelle Tumbo antique.

0
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N° I j. Écu tL pans coit I1 est propre à

la Renaissance italienne, qui le prodigua,

car, non seulement,elle a allongé démesuré-

ment le fond, mais encore elle a établi les

contours sur des plans différents: telle partie

rentre, telle antre fait cornière.

N o 14. Écu échancrc'. Le bouclier était

échancré sur un cdté pour laisser un passage

libre à la lance : l'écusson allemand, dès le

XVI e siècle, répète cette échancrure.

N o 1^. Écu tz corrtière. Encore une imi-

tation du bouclier du moyen áge.

No 16. Écu à double cornaière. La cornière

double forme angle aigu à la partie supé-

rieure de l'écu, ce qui est plus régulier que

la coree simple.

No 17. Écit penclaé Dans sa forme nor-

male, l'écu est droit; à la fin du moyen áge,

on com,nença à 1'incliner, généralement à
dextre.

No ¡8. Ecu suspendu. A la méme date,

l'écu fut pendu, plus souvent à un arbre, à

l'aide d'une courroie, pour rappeler que le

bouclier se portait en bandoulière et pendait

sur le flanc du chevalier, ou. naturellement ji

paraissait obliquement.
N o 19. Écuu d'alliance. L'alliance entre

deux familles s'exprime de deux manieres :

par un mmzi yaríi dans un seul écu ou par

deux écus accolés. Cette dernière forme est

propre aux deux derniers siècles. On nom

-mait rz lunelles les louis qui portaient ainsi

juxtaposées les armes de France et de

N avarre.	 -

N° 20. Écu a cartouclae. Le XVI e siècle

a introduit l'écu encadré dans un cartouche

de cuir découpé, pour lui donner plus d'ap-

parence. Le type a persisté dans les siècles

suivants,mais avec de notables modifications

dans l'aspect.

X. BARBER DE MONTAULT.

3i 1flfi)0o
Pl. XIX. Formes diverses de l'écusson.-

Cette planche donne toutes les variantes

qu'affecte le contour d'un écu, avec le

nom consacré de chacune d'elles. (V. article

pages 76 à 78 et pl. XIX.

Pl. XX. Encaciremenl enlumniné d'un
naanzuscril dii X Ve siècle. — Ce riche en-
cadrement, fait pour entourer un frontispice
de livre ou une miniature de pleine page, a

déjà été donné à nos abonnés en un

simple trait, qu'i1s ont pu s'essayer à co-

lorier ; sus font fait, lis pourront comparer

leur ouvrage avec l'enluminure du moyen
áge, dont nous leur offrons un fac-simile.

S'ils ont attendu, - notre planche pourra

leur servir de modèle.

Au surplus jis retrouveront dans cet en-

cadrement la plupart des éléments décoratifs
qui ont été décrits et analysés dans l'article
de notre collaborateur M. L. C.: Le/trines
ornées au pinceazt, p. 71.

l3oite aux tettte.

M`"` O. P. vi Villezzeuve. — Nous vous conseillons les
boites Lefranc N°' 563 à 568 du prix de frs. 22,50 à
frs 32,50.

1Y7rzza Ant. F. ci Richel. — Ces bois dont on a enlevé la
séve, par un procédé mécanique, subissent ensuite un

apprét ; l'accident signalé provient certainement de 1'in-
suffisance de ce dernier et ne saurait étre attribué aux
couleurs. Voici le remède à employer :

Dissoudre dans de 1'eau en ébullition (ioo grammes
environ), un morceau de gélose de 3 centimètres, en
appliquer une couche sur le bois et laisser sécher, frotter
ensuite au papier cle yerre fin.

On trouve la gélose chez les pharmaciens.



Procéhé utíte^. -- Dt tracttott5 Artí5tique^,

c

_	 E toutes les distractions
^^ Ĵ 	 o	 connues, les projection
o^ \ t	 par la lanterne magique

1	 sont les plus générale -
ment goitées pendant
les longues	 veillée
d'hiver, les enfants pe-

^^^~2^ 	 tits et grands prennent
un vif plaisir à I'appari-

tion des images, tantót tragiques, tantót comi-
ques que chaque répertoire contient : les inter-
mèdes grotesques excitent l'hilarité générale des
spectateurs groupés autour de l'objectif oit défi-
lent ces longues bandes de yerre historiées.

Laissant un moment nos travaux sérieux,
nous croyons étre agréable à nos lecteurs, en
leur indiquant le procédé pour produire eux-
mémes les yerres projecteurs, et en leur fournis-
sant ainsi le moyen d'augmenter le répertoire qui
fait tant d'heureux à l'époque oi les rigueurs de
la saison nous forcent à chercher la distraction
en famille. Prenez des bandes de yerre bien
blanc, mince ; nettoyez-les en les frottant au
petit-blanc ou à l'acool.

Passez-y un peu de gomme sandaraque, en
saupoudrant et en frottant avec de l'ouate ;
enlevez l'excédant en soufflant dessus, pufs des-
sinez à l'encre de Chine liquide les dessins que
vous désirez représenter : ce qui vous sera aussi
facile que sur le papier.

Laissez séclier et époussetez avec un plumeau,
aprzs quoi vous prenez un flacon de vernis
Scehnée incolore que vous passez rapidement
sur votre dessin, à 1'aide d'un pinceau en martre
ou putois semblable à ceux décrits déjà dans
d'autres parties du Color-is/e: votre dessin sera
fixé et parfaitement transparent.

Voulez-vous les colorier ?
Prenez le méine pinceau qui vous a servi au

vernis incolore, et en vous aidant des vernis de
couleurs Scehnée, que Ion trouve en toutes
nuances par petits flacons ( r), vous enluminez vos
dessins absolument com me on le fait sur le
papier.

Si vous désirez diminuer 1'intensité d'un ton,
ajoutez un peu de vernis incolore, voulez-vous
l'augmenter par contre, repassez une secunde
fois.

Un seul pinceau suffit, avant de changer de
teinte, le laver dans l'alcool à moins que vous ne
vouliez faire des mélanges de tons, ni plus ni
moins que si vous faisiez de ('aquarelle ou de la
peinture à 1'huile.

Dès que votre travail • est terminé, lavez bien
votre pinceau comme il est dit ci-dessus.

Ne pas oublier que ces vernis à base d'alcool,
sèchent presque instantanément et qu'il est bon
de les travailler à la chaleur.

Dès qu'un sujet a cessé de plaire, trempez un
bout de danelle dan y un peu d'alcool, frottez votre
morceau de yerre : le tout s'enlève avec facilité :
pour changer les sujets, procéder à nouveau
comme ci-dessus. Si, au contraire, vous désirez
garder vos dessins, Holle précaution à prendre :
cette peinture très résistante peut durer des
années, et les retouches s'y font avet une grande
facilité, au cas ou par accident, un accroc s'y
était produit.

Nous prions nos lecteurs de nous pardonner
cette légère digression : ces petits tours de
maia peuvent étre bons à connaitre et sont uti-
1 isables méme pour des choses sérieuses.

A. C.

i. Voir la boite spéciale Lefranc, que ion trouve par-
tout et contenant tous les ingrédients décrits ci-dessus.

OUS somnies heureux d'apprendre à nos chers lecteurs et aimables lectrices que le directeur
de notre publication, Monsieur J. VAN DRIESTEN, vient d'étre promu au grade d'officier

dŠ V d'Acadétnie. Nos abonnés verront, dans ce fait honorifique, un juste hommage rendu au
talent de notre dévoué directeur, dont les nombreux travaux sont si connus et si appréciés.



QUC5Íl0tlg Ct UCj1011g¢g.

U
N de nos abonnés, M. R.... à Fontaines-
sur-Saóne (Rhóne) nous pose les deux

questions suivantes :
I° Dans quels oztvrages trouve-t-ott jusqu'ici des

reproduccions des miniatures des manuscrits de la
Bibliotlzègzze de Bouzgoá ne ?

2 0 Quels sort ceux qui daizlzeztt les zlteilleures el
plus conzplètes applications de l'héraldique tz la
decoration de style ?

Réponse:
I o Un assez grand nombre d'enluminures des

manuscrits en question ont été reproduites au
trait daus le Catalogue des znazzztscriis de la Bibl.
royale des ducs de Bouráoálte, 3 vol. gr. in-4°.
Bruxelles et Leipzig, 1842.

Plusieurs de ces enluminures ont été comrnu-
niquées. à Paul Lacroix (le bibliophile Jacob) qui
les a publiées dans son ilfoyen Age.

Enfin il s'en trouve encore dans les Bulletins
des Co11zimliSSiolls raya/es d'art el d'arcliéoloá ie de
Belgique (dernières années), et la Gazelte arclzéo-
logique a donné 1'une des plus belles de la Clzro-
nique dat Hainaut.
. 2 0 Des modèles de diffurents styles pour 1'hé-
raldique se trouvent daus l'Arniorial du biblio-
phile de Joannis Guignard, Paris, Bachelin, De-
florenne, 1870-1873. Deuxième édition en deux
volum es, Paris, Rondeau, 1890.

Daus le Dict. ltéraldique de Bretadne, publié
par Pothier de Courcy daus les de la Soc.
archéol. et hist. des Cótes-du-Nord, t. I et II,
St-Brieuc, 1854-1855, il y a aussi deux planches
de sceaux et d'armoiries tels qu'on les a figurés
du XIl e au XVIII e siècle.

Voir aussi l'article Armoiries dans le Diction-
naire d'arclzitecture de Viollet-le -Duc.

La collection de 1'Ettseigrternent des Beauz-
Arts, éditée par Quantin, comprend un volume
sur l'Art liéraldique.

On peut encore consulter daus la Revue de
l'Art clirétien, p. 451, année 18go,L'ariliéraldique,
par M. Arth. Verhaegen.
. Notons aussi les périodiques héraldiques tel
que l'excellent recueil : Archives héraldiques
Suisses publiées par M. Maurice Tripet, Neucltatel
(Su isse).

Nous insérerons volontiers les renseignemetits
que voudraient nous communiquer à ce sujet nos
lecteurs.

ANS notre premier numéro nous avons
posé la question suivante :

Donner la composition d'un bon znordant pour
la dorztre sur parclzeznin, connait-on la recette des
miniaturistes anciens ?

En attendant mieux encore nous donnons ci-
dessous ce que nous avons trouvé ou reÇu et qui
pourrait rendre quelques services à nos chers lec-
teurs et abonnées :

Recette pour faire l'or bruni.
Sur Lois. I1 faut que la surface soit extrémement unie ; passer

1'oreille de chien de mer partout, ensuite encoller 2 ou 3 fois de
colle forte de rognure de gants blanes, et mettre 9 ou io couches de
blanc ; sécher, passer la presse dessus.

Faire tiédir sur le feu un peu de colle avee de l'eau dans laquelle
on trempe mi linge fort délié ; épurer et passer encore sur le blanc.

Appliquer 2 au 3 coucbes ou plus d'or-couleur.
Sécher et rendre la surface luisante en passant dessus un linge

sec fortement.
Passer sur l or-couleur un gros pinceau trempé cl'eau-de-vie très

forte.
On tient toute préte une feuille d'or coupée sur le coussinet, afin

de I'appliquer aussitót qti on a repassé le pinceau, enfin sécher et
polir avet la dent de chien.

Pour faire la calle de gneis: faire détremper une livre de rognures
de gants, puis la faire bouillir dans un chaudron avec 12 pintes
d'eau jusgli à réduction à 2 pintes; faire passer le liquide par un linge
dans un pot de terre neuf. La colle ainsi préparée en refroidissant
doit devenir ferme sous la main.

Peer faite le blanc : raper au couteau sur le marbre du blanc de
craie. Ayant fait fondre la collo à chaud, tirez-la très chaude de des-
sus le feu et mettez y du blanc assez pour la rendre épaisse comete
de la bouillie ; laissez la infuser ¡/ quart d'heure, puis remuez-la
avet une broce de soies de porcs.

Prenez (le ce blanc mélangé de colle pour le rendre plus clair
pour la f re et la 2e couche qu il faut appliquer en battant au bout
de la brosse.

Avoir soin de bien sécher chaque couche avant d'en appliquer
une autre pour du bon, il en faut bien 12.

Cela fait, frotter 1'ouvrage avec une brosse douce humectée d'eau,
en lavant la brosse sitót qu elle est saturée de blanc ; enfin adoucir
la surface en frottant avet une toile neuve.

Acatre recette.
Prendre un quartron de bol fin qui hape à la langue et soit gras

sous la main ; dissolvez-le dans l'eau en le broyant et en y ajoutant,
gros comete une aveline, de crayon de mine,et gros comme un pois,
de suif de chandelle préparée, en le faisant fondre dins de lean
fraiche; en broyant on peut jeter un peu d'eau de savon daus le mé-
lange: ajouter de l'eau clair.

Pour vous servir de ce mélange détrempez-le avee de la colle fon
-due un peu tiède et de lean jusqú à consistance de creme douce.

Applignez-en sur l'ouvrage des couches que vous laissez successi-
vement sécher.

Avant de dorer (ou argenter) frotter un peu avec un linge doux.
Quand cette assiette sert à l'or on y ajonte un peu de sanguine.

Poner appliquer Cor ou l'argent: la pièce étant sèche mouillez-en
un endroit avet un gros pinceau trempé dans de l'eau claire,puis ap-
pliquez votre or coupé au préalable sur un coussin de cuir ; faites
sécher doucement, brunissez ensuite : il faut, selon la température,
44 12 heures pour sécher.

Pour nzáter l'or: faites un vermell avet de la sanguine, un peu de
vermillon et du blanc d'oeuf bien battu ; broyez le tout ensemble sur
le marbre et mettez-en dans les renforcements avet un pinceau
délié.

Poner m itér l'azgent: broyez à l'eau du blanc de céruse, détretn-
pez-le avet de la colle de poisson ou (le gants fort claire (la première
est la plus belle), appliquez la préparation avet un pinceau sur les
endroits á máter.

Recette peer faite l'or el l'argent en caqui/le.
Jetez des feuilles d'or sur un marbre bien net, selon la quantité à

préparer, broyez avet du miel sortint de la ruche ou pur, jusqu à
ce qu'iI soit entièrement doux sous la molette. Ensuite mettez
clans un yerre d'eau claire, remuez et changez jusqu à ce que la pré-
paration devienne claire. Il faut avoir pour un sol d'eau forte.
Versez votre or dedans et 1'y laissez tremper 2 jours ; puis on retire
l'or, et l'eau forte peut servir une autre fois. Il faut faire de méme
pour l'argent. Pour appliquer il faut détremper la préparation avee
une ou 2 gouttes d'eau gommée, de préférence de l'eau de savon. 11
est bon de tnettre sous l'or une lame de pierre de fiel.
(Extrait de l'École dele mizziature, Bruxelles, chez G.Moris, 1759.)

D'UN ABONNÉ:

Pour 1'application de l'or dans les enluminures,
voici le moyen dont je me suis servi : on étend

- une dissolution d'eau et de gomme arabique sur
la surface à dorer ; on met ensuite la feuille d'or
sur la couche préparée, et qui sert de mordant.
Mais l'or, trop brillant, fait mauvais effet près
des figures coloriées, — il faut le máter ; pour
cela on étend au pinceau un très léger glacis
d'ocre jaune broyé à l'huile et que l'ou délaie
dans de 1'essence de térébenthine, pour le
rendre plus transparent.

çl

Le Gérant G. STOFFEL.

linpri ué par DESCLÉE, Dr: Btcuuwt R & C i ', Ilruges.
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